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Construire dans le froid
Violette Bras

OUTLINE

La cabane, un objet fondamental
Le voyage comme processus de création artistique

TEXT

Déam bu lons ensemble en suivant un parcours que je vous propose.
Vous n’aurez rien à faire, si ce n’est de me lire et de vous laisser tran‐ 
quille ment immerger par cette lecture. Le premier mot de ce
parcours est celui- ci  : « déam bu lons ». Ce sera notre système. Nous
sommes à présent face à un problème que j’aime rais ques tionner:
celui de la construc tion de la commu nauté, par une forme d’immer‐ 
sion. Il s’agit là de ce qu’on peut appeler  le phéno mène d’extraction.
S’éloi gner pour re- créer, re- construire.

1

Le second mot de notre prome nade est « ensemble », il désigne ici le
nous, le duo que nous consti tuons tou·s·tes deux en tant que
lecteur·trice et autrice. C’est préci sé ment selon le prin cipe de
commu nauté que nous abor de rons celui de l’extrac tion. D’après
l’immuable  dictionnaire Larousse, la commu nauté fait réfé rence à
«  l’ensemble des citoyens d’un État, des habi tants d’une ville et d’un
village ». Mais nous ne sommes pas sans savoir que ce terme, intègre
cette notion de l’ensemble à d’autres contextes socio- culturels que
ceux de la cité. Nous enten drons ici le terme de commu nauté comme
la réunion d’éléments qui convergent ou d’êtres vivants qui possèdent
des carac té ris tiques semblables. De la même façon que cette manière
d’écrire vous intègre à la réflexion, vous lance une adresse, le prin cipe
de l’immer sion, au sein d’une commu nauté, peut être compris ou reçu
comme un mode opéra toire, un dispositif.

2

Les travaux de Clément Cogi tore témoignent, en partie, de l’exis tence
de cette tendance. L’artiste fran çais de 35 ans, dont la pratique plas‐ 
tique se situe à mi- chemin entre cinéma et art contem po rain, est
notam ment l’auteur  de Braguino ou la commu nauté  impossible, une
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œuvre d’art réalisée en 2017 (compre nant un film réalisé projeté en
salle de cinéma, une instal la tion photo gra phique et vidéo gra phique
présentée au BAL à Paris 1 et une publi ca tion intitulée Clément Cogi‐ 
tore : Braguino ou la commu nauté impossible 2) qui trouve son origine
dans l’immer sion. L’artiste s’infiltre dans une commu nauté, utilise son
statut de vidéaste plas ti cien pour travailler avec les gens qui la
consti tuent, pour produire une œuvre d’art, mais aussi pour déta cher
ce quoti dien de son contexte en l’envi sa geant comme une pièce artis‐ 
tique auto nome, présentée sous la forme d’un film et d’une instal la‐ 
tion. La vidéo et la photo gra phie deviennent alors des moyens pour
entrer en dialogue avec les habi tants de Braguino  : la famille
Braguine. Elles favo risent d’une part l’immer sion de l’artiste dans
cette commu nauté et donnent d’autre part aux Braguine un prétexte
pour entrer en rela tion avec l’artiste. J’ai relevé, ces dernières années,
un intérêt gran dis sant des humains occi den ta lisés pour la taïga sibé‐ 
rienne, le baïkal, les grands froids et les zones dépeu plées, pour les
modes de vie primi tifs et lointains.

S’extraire du connu, du confort à l’occi den tale, relève aujourd’hui d’un
véri table exploit et exerce sur nous, homos digitalis, une fasci na tion
scep tique. Pour tant, quand je lis les lignes suivantes, je ne me trouve
pas en total désac cord avec son auteur. Et visi ble ment, je ne suis pas
la seule car Sylvain Tesson a reçu, pour la paru tion de son ouvrage, le
prix Médicis Essai 2011, ce qui à mon sens atteste l’attrait que nombre
d’entre nous portent à la vie d’ermite, de reclus, d’exclu donc. L’auteur
en ques tion a choisi de vivre l’expé rience de la soli tude pendant six
mois, en s’instal lant dans une isba, située à cinq jours de marche du
premier village.

4

22 février. Une fuite la vie dans les bois ? La fuite est le nom que les
gens ensa blés dans les fondrières de l’habi tude donnent à l’élan vital.
Un jeu ? Assu ré ment! Comment appeler autre ment un séjour de
réclu sion volon taire sur un rivage fores tier avec une caisse de livres
et des raquettes à neige ? Une quête ? Trop grand mot. Une
expé rience ? Au sens scien ti fique, oui. La cabane est un labo ra toire.
Une paillasse où préci piter ses désirs de liberté, de silence et de
soli tude. Un champ expé ri mental où s’inventer une vie ralentie 3.

À la lecture de ce récit de voyage, je pense à celui de Marilia Petite
dont Inès Léraud, jour na liste à France Culture dans l’émis sion « Les
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Pieds sur terre », enre gistre l’histoire. En écou tant sa voix pleine de
joie, j’ai en effet décou vert un morceau de vie dont le tragique a eu
lieu en Sibérie orien tale. Marilia rencontre, au hasard d’un voyage, un
homme dont elle tombe amou reuse et avec qui elle fonde une famille,
loin de sa Bretagne natale, dans le Kraï du Primorié, situé à l’extrême
sud de l’Extrême- Orient russe. Ce dernier décède des suites d’une
soirée (trop) arrosée de vodka. Elle rentre en Bretagne avec ses deux
enfants et quitte la cabane qu’ils habi taient ensemble.

La cabane, un objet fondamental
Quelques morceaux de bois consti tuent l’Isba, l’habi ta tion des garde- 
forestiers russes et de leurs congé nères chas seurs ou paysans. C’est
une petite construc tion qui concentre, en son ridi cule espace, les
fonda men taux néces saires à la survie de l’Homme dans la Taïga. Elle
est faite de rondins empilés hori zon ta le ment et taillés seule ment sur
la face inté rieure. La cabane, quand elle ne désigne pas la prison,
définit l’habi ta tion dans ce qu’elle a de plus “médiocre”. L’Isba russe en
revêt toutes les caractéristiques.

6

Au XVIII  siècle, alors que vont se déve lopper les théo ries rous seauistes
sur «  l’état de nature  », le mythe de la cabane comme origine de
l’archi tec ture a lui aussi son impor tance. L’acadé mi cien Charles
Batteux écrit alors :

7 e

Ainsi, quand il eut senti, par exemple, l’incom mo dité de la pluie, il
chercha un abri. Si ce fut quelque arbre touffu, il s’avisa bientôt, pour
mieux assurer le couvert, d’en serrer les branches, de les entre lacer,
de joindre entre elles celles de plusieurs arbres, afin de se procurer
un toit plus étendu, plus commode pour sa famille, pour ses
provi sions, pour ses troupeaux 4.

L’origine de la cabane serait donc l’abri, avec la néces sité qu’éprouve
l’être humain à s’enve lopper et s’entourer d’un espace clos. Pour
construire une cabane, peu d’éléments sont néces saires, et elle
permet dès lors de se préserver de la météo et de regrouper la famille
autour du foyer. La cabane peut, ainsi, être consi dérée comme le
point de départ d’une histoire de la maison et le modèle de toute
archi tec ture. Par l’archi tec ture, naît la ville et la réunion d’êtres
humains, toute cabane seule est suscep tible de s’étendre jusqu’à
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Bruno Meignien, réserve natu relle de Kosto mouksha, Carélie, Russie, 2013

abriter une commu nauté d’indi vidus. Elle en est la réali sa tion tangible
et fondamentale.

Cet espace peut être associé à un foyer que l’on aurait réduit au
minimum, ou alors aux prémices de la maison, dans ce qu’elle a de
plus sommaire. Dans les deux cas, la cabane est un espace qui se veut
tran si toire, non défi nitif. On imagine donc en premier lieu qu’il repré‐ 
sente le repère de l’humain soli taire, ou alors de celui qui choisit de
construire. Si l’on se penche sur le rapport qu’entre tient Sylvain
Tesson avec son Isba, on remarque qu’elle regroupe et rassemble tous
les besoins vitaux de l’aven tu rier. Manger, dormir, lire. Pour Marilia, il
s’agirait davan tage d’un abri pour sa famille, d’un morceau de civi li sa‐ 
tion dans les bois, ou d’un point de rallie ment servant à rassem bler un
peu d’huma nité au cœur de la vie sauvage. Ces deux utili sa tions de
l’espace, par leurs aména ge ments restreints, donnent fina le ment à
voir, au- delà des besoins primaires, ce qui compte réel le ment pour
les indi vidus. Elles expriment, par leur dépouille ment, ce qui semble
fonda mental à Marilia Petite ou à Sylvain Tesson, qui envi sagent la
cabane comme un foyer tempo raire, sans en déni grer l’impor tance et
l’attrait qu’iels lui octroient. Cepen dant, ce ne sont pas des personnes
qui sont nées dans une cabane, iels ont appris à y vivre. Cette
dernière obser va tion peut vous appa raître comme un détail, mais je
crois qu’elle est essen tielle. Si on se penche à nouveau sur le travail de
Clément Cogi tore, on comprend que la cabane peut consti tuer un
lieu perma nent, être multi pliée par celles et ceux qui la construisent
afin de consti tuer un village.

9

« Je me suis retrouvé dans ce petit paradis, avec ces enfants blonds
magni fiques, cette vie paisible, la beauté de la Taïga, Sacha qui
m’explique sa façon de penser et de vivre en commu nion avec la
nature, son utopie lumi neuse, intel li gente. Et là je me suis demandé
ce que j’allais raconter, parce que le paradis n’a pas d’histoire. » 5
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Images extraites du film Braguino ou la commu nauté impos sible (2017) de

Clément Cogitore

Clément Cogi tore découvre Braguino en 2012, pour la première fois.
Trente ans plus tôt, à 700 kilo mètres de toute civi li sa tion, Sacha
Braguine choisit un lieu qui deviendra l’implan ta tion de son utopie.
Cher chant à échapper à la pauvreté et à un mode de vie maté ria liste
qui ne lui corres pon dait pas, il construit une première cabane et est
ensuite rejoint par sa femme. Au fur et à mesure, leur famille s’élargit,
iels montent alors un petit village, qu’iels nomment d’après leur nom
de famille  : Braguino. Pour elleux, comme le dit l’artiste, il s’agit de
penser une société nouvelle, proche de leur concep tion de l’équi libre
vital. C’est en dehors des prin cipes de consom ma tion que les
Braguine édifient leur village, à l’image de leur façon de penser. Iels
souhaitent vivre dans et avec la nature qui les entoure, en essayant de
lui nuire le moins possible. Cepen dant, après quelques jours en
immer sion à Braguino, l’artiste remarque d’autres enfants que ceux
des Braguine. Ces ombres loin taines ne fran chissent jamais la petite
barrière au centre du village. C’est alors qu’il réalise que l’utopie, qu’il
pensait viable, comporte une faille. La sœur de la femme de Sacha
Braguine, mariée à une personne du nom de Kiline, a en effet emmé‐ 
nagé avec sa propre famille à Braguino, deux ans après l’instal la tion
des Braguine. Leur rapport à la nature est diffé rent : rapi de ment, iels
se rendent compte qu’iels peuvent échapper à la pauvreté (qui ravage
les campagnes russes), en mettant en place des accords avec des
bracon niers et autres chas seurs peu scrupuleux.

11

Sacha ne veut prendre de la Taïga et de la civi li sa tion que ce dont il a
besoin » explique Clément Cogi tore à l’occa sion de la sortie de son
film en avant- première, à Stras bourg. « Les Kiline, eux, sont plutôt
comme nous, ils prennent tous ce qu’ils peuvent prendre. Ça ne fait
pas d’eux des crimi nels – juste des gens qui sont attirés par la
posses sion et l’argent.

Dès lors, le village se retrouve scindé en deux, d’une part les Kiline et
d’autre part les Braguine. Ici, plus symbo li que ment, on observe une
illus tra tion de deux modes de vie qui ne peuvent pas coexister,
lorsqu’ils se rassemblent sous l’œil de l’idéo logie. La commu nauté est
rompue. Lorsqu’on visite l’expo si tion de Braguino ou la commu ‐
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Vues de l’instal la tion de Braguino ou la commu nauté impos sible,

Clément Cogitore
BAL, Paris, projec tions vidéo, photo gra phies rétro- éclairées sur struc ture bois, 2017

Krzysztof Wodiczko, Home less Vehicule, 1988
Fut exposé au centre Pompidou Beau bourg avec : le véhi cule, des projec tions photos, et la

diffu sion d’entre tiens enregistrés

nauté  impossible, on remarque, dans l’orga ni sa tion des struc tures et
des frag ments de vidéos, une narra tion se dessiner qui fait décou vrir
au spec ta teur la progres sion de cette idée. La barrière qui divise le
village est l’expres sion maté rielle de la diver gence des idées. Au fur et
à mesure de l’évolu tion dans l’instal la tion, elle dessine une ligne nette
qui scinde le village en deux.

La dernière vidéo révèle avec clarté le commerce qui s’est installé
entre les Kiline et des bracon niers : un héli co ptère atterrit au milieu
du village, semant le trouble chez les Braguine qui se retrouvent
impuis sants face aux nombreuses muni tions et armes à feu que les
étran gers déploient.

13

Espace symbo lique et fonda mental, la cabane semble rare ment
acceptée ou admise comme loge ment défi nitif, comme habi ta tion
prin ci pale. Peut- être est- ce la raison pour laquelle le  projet Home‐ 
less Vehicule de l’artiste Krzysztof Wodiczko a été si mal accueilli en
1988. La cabane doit- elle rester une habi ta tion de fortune, unique‐ 
ment admise en milieu sauvage  ? Ne peut- elle pas aussi servir de
protec tion à l’humain, qui, sans abris, souhaite vivre dans la commu‐ 
nauté d’une ville ? L’artiste a souhaité mettre en pratique cette idée
en réali sant une cabane, à mi- chemin entre le caddie de course
métal lique et l’obus cylindrique.

14

Il propose un abri itiné rant pour les personnes qui n’ont pas de domi‐ 
cile. Rassem blant l’essen tiel des besoins vitaux, cette cabane est
mobile. Elle comprend un espace de range ment pour les affaires du
sans- abri, de quoi se laver et sa struc ture est téles co pique, de sorte
que la personne qui la possède peut la déplier et faire ainsi appa raître
un abri cylin drique qui permet de dormir n’importe où, au
sec. Krzysztof Wodiczko est célèbre pour ses œuvres et ses inter ven ‐
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tions à carac tère poli tique. Ses pièces ont tendance à faire réagir les
pouvoirs en place car elles touchent à des ques tions sensibles liées à
la condi tion des personnes margi na li sées, qu’il ne se prive pas
d’exposer (ou d’imposer) à l’espace public (et à ses usager·e·s). Pour ce
fameux projet, l’artiste a d’abord récolté les propos des sans- abris en
allant à la rencontre de leurs besoins. Il a donc proposé un objet
permet tant de résoudre les premiers problèmes auxquels iels étaient
direc te ment confronté·e·s. Il a ensuite voulu le mettre en pratique à
New York. Cepen dant, «  les véhi cules intro duits dans la ville ont été
confis qués par les auto rités car ils mettaient en évidence le problème
des sans- abris. » 6

L’humain serait donc son propre oppres seur, un problème que ne
peut fina le ment pas résoudre  le Home less Vehicule, car même si les
cités urbaines sont grandes et abritent beau coup d’humains, ces
derniers remplissent et acceptent des codes dont les admi nis tra‐ 
teur·rice·s de ce grand espace sont les garant·e·s. Celleux qui s’en
extraient n’y sont plus admis·es, et leurs cabanes, même mobiles,
n’ont pas leur place dans les espaces publics, zones traver sables mais
pas habi tables, espaces communs que l’on ne peut s’approprier.

16

Vous voyez cela dans certains gestes, par certaines manières de se
comporter, de parler, de dialo guer, de construire des histoires et des
anec dotes : les sans- abris deviennent des acteur·ice·s, des
orateur·ice·s, des travailleu·r·ses, tout ce qu’iels ne sont
habi tuel le ment pas. L’idée est de les laisser s’exprimer et raconter
leurs propres histoires, de leur donner la possi bi lité d’être des
acteur·ice·s légi times sur la scène urbaine 7.

La condi tion morale du sans- abri serait, d’après Krzysztof Wodiczko,
induite par son place ment non légi time dans la ville, et donc par son
occu pa tion de l’espace. Cette dernière donnée est révé la trice d’une
chose  : celui qui n’a pas de place n’existe pas. En propo sant une
cabane mobile, l’artiste invente un statut à son usager·e, et lui donne
la possi bi lité d’exister partout, grâce à la cabane. Aujourd’hui, cette
œuvre est exposée dans un musée et victime de ce qu’on pour rait
appeler «  l’esthé ti sa tion du poli tique ». L’espace muséal, dans ce cas
précis, fige le sens de l’objet. Je crois que « l’objet musée » occupe une
place dans la ville, ainsi que dans nos consciences, c’est un espace qui
possède un statut et une légi ti mité. En ce sens, il n’a pas besoin de
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cabane, même si cette dernière est pensée par un artiste. Pour tant
sur roues, le musée la contraint à l’immo bi lité et la rend inha bi table.
Tout le dispo sitif mis en place par l’artiste est réduit à néant et si elle
persiste à exister aujourd’hui, cette cabane a perdu tout son sens.

Le voyage comme processus de
créa tion artistique
L’impli ca tion corpo relle du sans- abri dans la ville fait écho à celle du
voya geur, dans un sens plus accepté socia le ment. Ce dernier adopte
un mode de vie perçu comme marginal, il se réalise, pour prendre
l’exemple de Sylvain Tesson, dans l’insta bi lité et le mouve ment. Lea
voya geur·euse, figure haute ment repré sentée dans la litté ra ture est,
avec cet auteur, l’aven tu rier doublé de l’écri vain. Pour écrire, il lui faut
vivre l’expé rience décrite et inver se ment. C’est cet aspect qui m’inté‐ 
resse dans le travail de Sylvain Tesson, car il met en place tout un
dispo sitif contrai gnant et ritua lisé afin de produire une œuvre. Je
consi dère ce processus de créa tion comme un dispo sitif immersif car
il implique le corps physique de l’artiste. Il s’agit donc d’une manière
de créer, en conco mi tance avec un contexte qui rompt avec les habi‐ 
tudes de l’artiste. On peut penser à  l’Odyssée d’Homère, Ulysse dans
le rôle de l’artiste, l’embar ca tion dans celui du dispo sitif et l’histoire
mythique dans celui de l’œuvre ultime.

18

Qu’est- ce qu’un voyage initia tique, demande Michel Serres […] ? Un
dépla ce ment dans un espace symbo lique muni d’une loi martiale :
« perte de quelque chose et recou vre ment avec supplé ment après
retard… Rien, un instant, tout » 8

Le voyage produit un effet, auquel l’étrange et l’inha bi tuel contri‐ 
buent. Le voyage initia tique n’a pour but que le chemi ne ment inté‐ 
rieur, la connais sance de soi par la décou verte du monde. Le corps
est le premier à être touché par l’expé rience. En quit tant ses habi‐
tudes et son quoti dien, lea voya geur·euse entre prend de rencon trer
l’autre en mettant son corps à l’épreuve. Pour en revenir aux explo ra‐ 
teur·ice·s de la Taïga, l’adap ta tion à cet envi ron ne ment commence
d’abord par le climat qui paraît extrême aux euro péen·ne·s. De plus,
les person nages aven tu reux que nous suivons sont contraints

19
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d’adopter un nouveau régime alimen taire. Comme le souligne régu‐ 
liè re ment Sylvain Tesson, la vodka fait partie inté grante de sa routine
jour na lière  : au- delà de ses propriétés enivrantes, elle fait office de
médi ca ment, de somni fère et d’ingré dient d’assai son ne ment pour les
ombles qu’il pêche.

La tempé ra ture chute subi te ment ? J’abats du bois par −35°C et
lorsque je rentre dans la cabane, la chaleur procure l’effet d’un luxe
suprême. Après la froi dure, le bruit d’un bouchon de vodka qui saute
près d’un poêle suscite infi ni ment plus de jouis sance qu’un séjour
pala tial au bord du grand canal véni tien. Que les huttes puissent
tenir rang de palais, les habi tués des suites royales ne le
compren dront jamais. Ils n’ont pas connu l’onglet avant le bain
mous sant. Le luxe n’est pas un état mais le passage d’une ligne, le
seuil où, soudain, dispa raît toute souffrance 9.

La vodka fait partie du décor induit par le voyage, elle est parfois une
présence néces saire aux rapports humains qu’entre tient lea voya‐ 
geur·euse avec les autoch tones. Elle est aussi syno nyme de folie et de
mort  : le mari de Marilia Petite en meurt, Sacha Braguine la refuse
dans son village car il en connaît les consé quences néfastes. Souvent,
en écou tant certaines fréquences radio qu’il arrive à capter, il entend
des personnes ivres agoniser dans la forêt. S’immerger, c’est aussi
nourrir son corps par ce qui nous est étranger. Comment peut- on
comprendre l’autre si l’on n’adopte pas ses habi tudes physiques et
alimen taires ?

20

21 Media not found. : [son:marilia]

Inès Léraud est la jour na liste qui a recueilli l’histoire de Marilia Petite.
Elle travaille, depuis trois ans main te nant, en Bretagne, dans le
hameau de Coat Maël, situé sur la commune de Maël Ples ti vien dans
les Côtes d’Armor. À l’origine, elle souhai tait s’y installer deux mois
car elle avait pour objectif d’enquêter sur le milieu de l’agroa li men‐ 
taire. La deuxième saison du «  Journal Breton  », émis sion
diffusée dans Les Pieds Sur  Terre, sur France Culture, est à présent
terminée. La manière dont travaille Inès Léraud fait écho au prin cipe
de l’immer sion  : elle vit dans le même contexte que les personnes
qu’elle inter roge, au plus près de leur mode de vie, dans le même
envi ron ne ment, ce qui fait naître en elle des ques tion ne ments simi‐ 
laires à ceux des autoch tones. L’enquê teuse acquiert progres si ve ment
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une forme de légi ti mité auprès des personnes qu’elle rencontre ; les
entre tiens s’enchaînent avec davan tage d’aisance de la part des inter‐ 
rogé·e·s. Des personnes lui écrivent pour raconter spon ta né ment leur
histoire, ou ce qui les dérange dans l’agroa li men taire. La jour na liste
prend presque la forme de son micro, d’une plate forme d’expres sion.
Elle prête sa voix à celleux qui n’osent pas dénoncer (mais souhaitent
le faire) et elle offre son micro à celleux qui se ques tionnent. L’immer‐ 
sion en Bretagne faci lite sa créa tion et lui permet de béné fi cier d’un
statut. Ces diffé rents dispo si tifs d’immer sion peuvent ainsi être
compris comme des modes opéra toires de la part des artistes, pour
aller à la rencontre de l’autre et produire avec elleux une réponse.
L’autre n’est pas néces sai re ment une personne physique, iel peut être
un lieu, une idée, tout ce qui est exté rieur et inha bi tuel à la vie
de l’artiste.

Inté grer un ensemble en évitant le mimé tisme permet- il d’assurer sa
singu la rité dans l’expé rience de l’inha bi tuel ?
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«  […] et d’où vient ma préfé rence des parti cu la rismes aux
ensembles ? », s’inter roge Sylvain Tesson. « De mon nom ? Tesson, le
frag ment de quelque chose qui fut. » 10
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Par la réduc tion de ses acti vités au minimum, lea voya geur·euse se
découvre inté rieu re ment. Il s’observe et comprend, par l’immer sion,
la culture russe. À la fin de son séjour, l’écri vain partage sa vie avec
deux chiens qui lui offrent une compa gnie toujours dénuée de mots,
mais cepen dant une présence vivante. Le dispo sitif que choisit
Clément Cogi tore impose à la fois une atti tude de distan cia tion et
une forme d’immer sion. Il se retrouve dans un village, loin de tout ce
qui lui est fami lier, mais s’imprègne de cet envi ron ne ment par l’inter‐ 
mé diaire de l’appa reil photo ou de la caméra. Cette posi tion lui
impose de perce voir à travers un écran Braguino et la vie presque
sauvage et lui permet de rendre compte d’un mode de vie. Ce qui lui
appa raît d’abord comme idéal se précise peu à peu à travers l’objectif
et lui révèle, par cette double prise de recul, la complexité de
Braguino. Mais si ce village résume en lui- même l’affront de deux
idéo lo gies, l’artiste, immergé dans le conflit, a néan moins choisi de
rester neutre :
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Pour moi, explique- t-il, la seule drama turgie possible pour le film
rési dait dans le conflit qui oppose les Braguine aux Kiline. Or, il y
avait deux problèmes qui se posaient. Le premier est que je n’avais
aucun modèle de film docu men taire repo sant entiè re ment sur un
conflit entre deux parties, et toujours filmé d’un seul côté. C’était
assez compliqué et je ne savais pas si ça allait vrai ment fonc tionner.
La deuxième diffi culté est que j’avais affaire à un conflit larvé où les
deux groupes hésitent à se parler. D’où mes incer ti tudes sur la
manière dont les person nages pouvaient émerger dans un contexte
où ils ne font que s’éviter. Mon problème était donc de comprendre
comment faire un film à partir de ces condi tions parti cu lières. Dans
tous les cas, une fois ma déci sion prise de travailler autour de cette
histoire, l’impor tant pour moi était de respecter des règles
élémen taires de déon to logie en ne les pous sant jamais à
l’affron te ment, ni à quoi que ce soit d’ailleurs. Je ne voulais pas
inter venir, mais j’avais parfai te ment conscience que ma présence et
celle de la caméra allaient forcé ment induire des choses, modi fier
des éléments et créer des événe ments. Mais il n’était pas ques tion de
pousser dans un sens ou dans l’autre 11.

Par l’immer sion dans une commu nauté spéci fique et donnée, je pense
qu’un artiste, à travers son regard (le dispo sitif qu’il met en place) et
sa façon d’inté grer un espace, arrive à perce voir des systèmes d’orga‐ 
ni sa tion, qu’il peut ensuite mieux comprendre, en analy sant rétros‐ 
pec ti ve ment son propre statut. Je pense qu’adopter ce genre de
posture, proche de celle de l’ethno logue favo rise la compré hen sion
de sa propre société, ou du moins de mieux en saisir les
codes implicites.
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Au travers d’une réflexion simi laire qui relie le voyage à l’initia tion,
Simone Vierne précise que « tout voyage est une quête du Graal, une
aven ture non pas humaine, mais sacrée. Il n’est pas seule ment dépay‐ 
se ment, recherche d’exotisme, compa raison des mœurs et des
cultures, il est passage dans une matrice, aux formes symbo liques
diverses, qui permet au voya geur d’acquérir non pas une sagesse –
 elle est donnée de surcroît – mais de changer tota le ment son statut
onto lo gique, de renaître “autre”. Il rejoint ainsi, ou mieux renou velle,
ce qui était un rite fonda mental dans la menta lité archaïque, l’Initia‐ 
tion  » 12. Dans cet espace commu nau taire occi dental physique et
mouve menté, lea voya geur·euse choisit de construire sa cabane plus
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loin. Le contexte socio po li tique actuel obstrue les fron tières et rend
la rencontre de l’autre diffi cile. Certains villages montent des
barrières, pour conserver leur idéo logie, choi sissent de s’enfermer
pour préserver leur cabane de la grande cité. Trouver sa place en
faisant le choix de l’itiné rance, s’initier soi à travers le voyage, créer
par l’autre et adopter son regard, sans oublier que le nôtre est
présent, telle fut notre prome nade qui s’achève juste ici.

http://leblogdocumentaire.fr/clement-cogitore-livre-secrets-de-fabrication-de-film-de-exposition-braguino/
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